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Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  des  üoia  , 
Sait  aussi  des  méchant  arrêter  les  complots» 

Racine. 


Par  le  citoyen  FÉLIX* 


A PARIS, 

Chea  l’Auteur  , me  desEilles-Dieu , N®  359,  au  troisième  , 
lui  le  devant. 
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J5W-51  le  règne  des  despotes , on  dédioit  ses 

ouvrages  à desmarquis 9 barons > etc. mais  sous 

celui  de  la  liberté , en  les  dédiant  à des  hommes 

libres , la  tache  est  remplie . Je  suis  sûr  d’être 

traité  avec  indulgence . .Recevez  donc , Répu-* 

ij 


ilicains,  les  prémices  de  cet  ouvrage;  puissiez 

f* v.  * “ r.  t' . ...  * -'  f'i  i « r r V 

vous  le  trouver  digne  de  vous. 


Je  suis  avec  fraternité 


Votre  eoncS 


LA  DICTATURE 

1 

renversée 

ET  LE  FANATISME  DÉTRUIT* 


ET  SA  CLIQUE 

TRAITÉS  COMME  ILS  LE  MÉRITENT. 


JL’origine  des  rois  n’est  qu'un  tissu  d 'horreurs^ 
Bourreaux  de  leur  patrie  , implacables  voleurs  * 
Tel  fut  de  tous  nos  rois  le  plus  bel  apanage.. 

Je  ne  retrace  ici  que  foiblemeut  leur  erim^. 

Ma  plume  ensanglantée  ne  pourroit  en  atteindre 
la  cime  j 

Il  me  faudroit , comme  eux , un  cœur  d 'airain  ; 
En  un  mot,  tous  les  rois  surpassèrent  Mandrin  £ 
Vous  ne  vivez  heureux  qu’en  vous  en  délivrante 
Un  roi , tel  bon  qu’il  soit , n'est  jamais  qu  ua 
tvram 
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De  la  ferme 


ne  nous  arrêtons  plus,  à des  plaintes  qui 
déshonftbmit  u#p£tipïe  libre  qtii  a mal- 
heureusement trop  aimé  soîiroi;laisspns.lui 
^fittdtlbrgër  les  f ërs  qrf  il  mérité  dà ns  les  en- 
fers, que  de  lui  souffrir  vendre  nos  intérêts  et 
les  nôtres  pour  quelques  verres  deliqueurs 
et  de  champagne  mousseux -,  et  n’écouter 
qùe  le  vil  ressentiment J d*ttrie  femme  , la 
honte  de  son  sexe  et  le»  rebut  du  nôtre» 
M aintênant  qii^vèz-'vous  vu dans ce  siècle? 
un  autre  Néron , api  .souhait oit  que  le  peu- 
ple français  n'eut  qu’une  fête  , pour  pbu- 
voir  la  couper  plus  facilement  ; qui,  avec 
les  grands  mots  Se  justice  et  probité  , écra- 
sait et  jettoit  dans  le  néant . quiconque 
h’entroit  point  clans  ses  projets  ambitieux, 
'O  Robespierre.  !.  vain  f&ntôme  dç  dicta- 
teur -,  colosse  jadis  trop  imposant  5:  dont 
fête  altière  se  -cachoit  dans  les  nues , et  dont 
les  pieds  couverts  de  fange  . ressembloient 
à la  couleur  de  Ion  a’ trie.  O Robespierre! 
Vain  fantôme  d'un  roi  de  carte , encore 
faut  - il  que  j ".excepte  le  roi  de  cœur  , car 


tu  lie  peux  plus  entrer  en  comparaison  avec 


ïùi.  Nëu^è^'Câtilina  y qui  eoWmêftçôifc 
â établir  son  trône  tout  sanglant  sur  leâ 
Crânes  et!  les  ossemen^de  cinquante  mille 
victimes  que  tu  as  livrées  à ta  vengeance  \ 
tu  v oui  ois  sans  doute  prendre  pour  mo* 
dèle  un  des  derniérs  aneêtrës  de  Gapet^ 
et  révenir  !à  la  tête  d’uiie  armée  de  bri- 
gands siéger  en  bottes  ^ en  épérons  et  en 
fouet  comme  si  tu  Venois  encore  juger 
tes  esclaves.  Que  nous  annonçoîs-tu  dans 
tes  discours  remplis  dé  personnalités?  ton* 
jours  quelques  tentatives  d’assassinat  contre 
ton  auguste  personne.  O quel  bonheur  ,§[ 
dam  le  commencement  de  tès  scélératesses* 
lin  être  généreux  eût  été  envoyé  par  la 
puissance  souveraine  , pour  délivrer  la  pa4 
trie  cPun  vil  scélérat  ! ï/aimable  moitié  que 
tu  t’étois  choisie l’aimable  fille  del’aittri- 
ehienne  ^ ainsi  que  toute  la  sacrée  cîiqûè 
infernale  , croyait  livrer  la  Fràûce  au  caré- 
nage ; et  le  peuple  désaveuglé  s’est  conduit 
avec  un  sang  - froid  qu’un  peuple  ‘ vêtit  av 
blcmeut  libre  peut  seul  conserver  ; car  què\ 
peux-tu  nous  reprocher?  est-ce  nous  qui> 
comme  toi  y avons  trôtiipé  la  patrie  ? -est- 
ce  nous  qui  avons  violé  les  droits  les  plu^ 
saints  y fafefeé  les  sermen  s lés  p lus  sacrés  ? 
Non;  mais  nous  avons  juré  d’être  libres 
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ou  de  mourir..  Ts ous  le  jurons  encore; 
quand  la  patrie  en  danger  nous  a confié 
ses, armes  invincibles,  nous  avons  juré  de 
ne  les  employer  que  pour  sa  défense,  de 
ne  les  quitter  qu’avec  la  mort;  nous  le 
jurons  tous  de  nouveau  ; que  le  plus  hardi 
s’avance  donc  pour  nous  les  prendre  ; que 
le  plus  fort  nous  les  ravisse , mais  il  ne 
les  aura  eu’ après  nous  avoir  arraché  la  vie. 

Que  sont  tous  ces  brigands  que  le  sort 
a rendu  rois , empereurs , évêques , papes, 
pour  la  destruction  du  genre  humain?  ils 
ne  sont  que  de  vdes  harpies  qui  dévorent 
impitoyablement  les  peuples  qu'ils  ont  as- 
sujettis ; et  s’il  faut  que  la  France  soit  en- 
core envahie,  dévastée  par  leurs  vils  satel- 
lites , du  moins  ces  dernières  douleurs  nous 
.seront  épargnées;  nous  aurons  du  moips 
la  foible  consolation  de  n’en  être  plus  les 
témoins,  et  d ■emporter  dans  la  tombe  tout 
notre  honneur  , celui  de  n’avoir  pas  dé- 
généré des  antiques  sectateurs  de  notre  li- 
berté; mais  nos  vies  seront  vendues  chè- 
rement. Le  sang  des  français  a déjà  coulé 
pour  la  patrie , et  le  même  sang  coule  en- 
core dans  nos  veines;  il  a conservé  toute  sa 
pureté,  toute  sa  chaleur,  il  ne  sera  pas 
versé  inutilement. 


Citoyens  , je  vous  laisse  méditer  ce  dis- 
cours; si  vous  êtes  résolus  d’abandonner  la 
cause  publique,  et  la  livrer  à la  merci  de 
ces  vils  intrigans  qui  veulent  encore  s’en 
emparer,  je  vais  vous  prédire  le  sort  qui 
vous  attend,  vous,  vos  femmes  et  tous 
vos  enfans. 

Vous  seriez  opprimés  par  vos  rois  : le 
ciel , lassé  de  tant  d’horreurs , placera  en 
vain  sur  le  trône  des  hommes  justes , éco- 
nomes, il  ne  sera  pas  en  leur  pouvoir  de 
vous  défendre  contre  les  déprédations  du 
gouvernement  ; et  s’il  arrivoit  que  ces  rois 
soient  foibles  comme  Louis  XV,  ambitieux, 
remplis  de  vanité  comme  un  Robespierre , 
ivrognes  , féroces  et  hypocrites  comme 
Couthon  , que  deviendroit  l’état  entre 
leurs  mains?  vous  auriez  des  ministres  plus 
puissahs  que  leurs  maîtres , ils  mettroient 
laFrance  au  pillage,  et  leur  dissipation,  leur 
avarice  mettroient  la  France  à deu*  doigts 
desaperte.Combien  de  victimes  sacrifiées  à 
une  Pompadour  et  à une  Dubarry,  dans 
un  siècles  d’erreurs  et  de  mensonges!  Et 
dans  ce  siècle  éclairé,  combien  de  victimes 
sacrifiées  à un  Robespierre,  à un  Hanriot, 
à un  Couthon,  etc.!  Rappelez-Vous  sou- 
vent, avec  horreur,  qu’un  vil  scélérat, 


| fib }) 

ïevélii  cîu  manteau  cto  pâinotîsme,  ' a^oit 
:ïe  titre  lCcEéf ^ réprésëMànt  dTüà 
peuple  libte;  cple'in^âè  il  se  fit  appeler  :, 
pàf  së^^intiigabs ^ lëi  i*estauivateiir  de  là 
pfef  Hjtftfh  pâ$  de  plus y il 
ptoit  iïofiïiMé  :Sicta*teir? • - Mais'  que  dis- je  , 
s’il  ne  le  fut  pas  de  nom  , il  le -fut  éTèffêt^ 
puisem’il  fit"  périr  publîtplt'  ment  -et  Sacrifia 
ô %a  :Tèf5;geaneb  cinquan  feevîeù j£  mille  vic- 
tiroesy  dont  la  plus  coupable  valait,  dans 
ter  ombre  , pins  qiie  lui  dans  toute -sa  gran- 
deur. 

M i métrés , int eiidans  , financiers  ■ f uges^ 
praticiens  3 a voca tsy jfi'ocureurs , huissiers , 
etc.  tais  ces  crocodiles*,  pis  que  des  vo- 
lètrrs  de' grancte  chemins  , tendoient  leur 
toilë  autour  du  palais  , et  si  vous  aviez  le 
malheur  d’y.  tomber  , vous  aven  sortiez 
qu  après  vous  avoir  sucé  jusqu’à  la  dernière 
goùttë  de  votre  ssaiig.  Car  telle  est  la  ba- 
lourdise et  les  scélératesses  de  tous  nos  vils 
mïiygkm  , qu’il  ne  faut  cfu’airgmentêr  et 
'accélérer  le  succès  de  botté  liberté.  Nous 
me  parlerons  pas  fie  -Cou  thon  , parce-’qti’i!  y 

çoiimrpoùr  tin  tartuffe,. 
pbàiëndvrMbt  infâme  , ni  de  Hanriot  y 
parce  qififa  foulé  an  pied  la-liberté  et  Fëga- 
iiléy-  qtfib  s’est*  laissé  ' aller  à-  la  'débauche 
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comme  à.lavplrçs  cadndnêile^mbitioe.  'Nous 
m dirons  rien;  de  .qpej^e^^prits  fbibles,, 
sous  les  pa^desqiiels tu,  crpusois  un  précipice 
affreux y c’est  de  toi  seul  nlaintenant  Robes- 
pierre qpe^  pqus  allons  parler  , car  tu  nas 
voulu  ^çi  écouler  5 ni,  entendre  la  vérité». 
Qu’avons-ftous  Vu  dans  ta;  conduite?  trahi- 
son,  parjure?  révolte  coqtrelà  constitution, 
crime  4e  Iè^e-république,  indigne  en  tout 
du  nom  de  représentant  d’un  peuple  libre! 

La  patrie  ta  voit  confié  les  rênes  du  gou- 
vernement; en  posant  une  couronne  civi- 
que sur1  ta  tête,  elle  t’a  vois  confié  l’exécu- 
tion de  ses  loix  et  le  soin  de  la  défençlre 
contre  leurs  ennemis.  Plusieurs  fois  tu  as 
pire  devant  le  peuple  et  l’univers  entiers 
que  tù  sprois  le  bras  droit  de  la  révolution; 
que  tu  soutiendrois  la  constitution  de  tout 
ton  pouvoir  ; que  tu  étois  heureux  du  bon- 
ïieur  du  peuple  ; qu’on  pouvoit  compter 
sur  ta  parole  ; que  tu  ne  violer  ois  jamais  tes 
sermeos  : eh  bien  ! citoyens , il  lalloit  s’y 
fier  comme  sur  une  planche  pourrie  mise 
sur  un  précipice,  on  ne  risquoit  rien  que  de 
faire  trois  tours , et  le  quatrième  dedans,  . 

Çar  il  est  une  espèce  d’hommes  qui-.,  ac- 
coutumés' à d’antiques  usages , et  voulant 
toujours  soumettre  rhomine-i  l’ho mme»> 
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Vomissent  sa®  césse  mille  imprécation 
contre  ceux  qtre  jadis  ils  opprimoient  sans 
pitié , répétant  sans  cesse  dans  leurs  discours 
et  dans  leurs  écrits  que  toüt  est  renversé, 
N Oüs  le  savons;  mais  pour  qui  ? C est  pour 
eux  : leur  tems  est  passé le  i*ègnè  dé  la  jus- 
tice commence j les  abus  disparoissént. 

Malheur  à vous , prêtres  sanguinaires, 
qui,  le  poignard  dune  main  et  le  crucifix  de 
1’autré',  jetez  dans  le  cœur  des  esprits  foi- 
blés  toute  la  rage  qui  vous  anime  : en  vain 
vousvousappuyez  de  l’autorité  du  pape  pour 
faire  valoir  vos  titres  chimériques  et  sangui- 
naires; qu’avons-nôus  à craindre  d’un  vieil- 
lard indébile,  qui  prend  le  livre  de  1 évan- 
gile pour  la  superstition  , et  la  vérité  pour 
l’erreur  et  le  mensonge?  Car  Jésus-Christ 
fut  pauvre,  il  vécut  pauvre;  il  annonça  son 
évangile  aux  pauvres,  et  il  mourut  pauvre; 
et  lespauvr  es  ont  été  dépouillés , incarcérés , 
asservis,  dévorés,  pour  enrichir  les  vils  mi- 
nistres de  l’évangile.  J ésus-Christ  prescri- 
voit  l’abandon  des  biens  ; il  existoit  d’au- 
mônes ; ses  apôtres  l’imitoient  dans  ses 
actions  comme  dans  sa  morale;  et  leurs  suc- 
cesseurs avoient  des  palais , des  phactons  , 
des  maîtresses  ; en  un  mot,  ils  é’toient  rois  , 
et  vos  églises  n’étoient  plus  bâties  qu’avec 
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de* bssemëns -humains;  chatfue  pierre  , for-*, 
mée  de  la  sueur $e$  pleura  dit  peuple,  esfun 
ténibin  authentique  > des  horreurs  des.  pon- 
tifes* Et  vous-  préfets; fe^tiques  et  réfrac* 
taires , frappez  ces  pierres,,  il  en  sortira  du 
sang , vous  en  étancherez  votre  soif  impie* 
eèst  le  dernier  qu’il  vous  'reste  àrboire.  La 
France  est  iibre  , le  ciel  a déposé  dans  nos? 
mains  les  foudres  et  les  tonnerres , Févan-*: 
gile  de  la  liberté  , Févangile  de  la  raison  est 
descendu  sur  la  terre;  cVst  Far  rêt  de  mort 
du  despotisme  ; c est  celuide  notre  pouvoirs 
Déjà  des  quatre  villes  qu’ils  possédaient  * 
Coridé  seul  leur  restoijt , , et  elle  leur  est 
échappée  comme  l’ombre.  La  Vendée  est 
détruite  ; les  efforts  de  l'hydre  à ‘sept  têtes 
seront  aussi  impuissans  que  aies  vagues 
mugissantes  de  la  mer,  lorsqu’elles  vont 
se  briser  contre  les  rochers  , de  même 
la  montagne  sainte  établira  le  règne  de 
la  liberté  au  - dessus  de  toutes  ces  viles 
collines  qui  croupissent  dans  la  servi- 
tude. Le  grand  Georges  Dandin  et  son 
chien , honteux  de  sa  dernière  défaite  , va 
cacher  sa  honte  et  son  ignominie  dans  son 
pays. 

Le  roi  de  Prusse  ne  sait  plus  où  donner 
de  la  tête , cette  ombre  d’empereur  est  aux 
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lesse  / soüptottUi  après  leur* 

pays j dont  (mrégyié  déjà  la  iridiée*  La  de? 
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■:  lues  grands  ' réiiégats  tde  Jrancë  , dénuée 
de  tout1 , pieds  nuds  ,;  avecileùr  belle  croix» 
dé  Saint-Ixmis,  sont  tombés  deÆarybde  en* 
Çÿ"tiâch;,  ëo  j -$L' i -■  -rijfcJiO  i*3b  ér  Ct 

> Los  Robespierre,  les  EbimHot ; les  Cou-* 
tfeony  etc.  son^t  tombés  dans  la  biùuse , \e> 
reste  de  la  cliqué  est  maintenant  dans  la 
fange,  et  rie  sai|t  plus  quoi  inventer  pouiy 
nous  toürniepieii  ç • • ^ «><  •>]>  coin^rginu 
Mallienreusement  nous  ne  vw^Ms-^u# 
des  intrigue  su,  des  haines  partièuhriresi 
Y oyez  le>  iunestd  efifet  arrivé  -dans  la  plaine 
deGrenélie.  pio  iup  ^nilloo 


J usq  LiÀ  quaridecGàiterorfê^uorfê  riosyni-* 
mi  tins;  l’iïiikri'Cfc  de  la  ehoæ  publique  passer 
avant  tout.  Pour*  appuyer  -ce  discours,  jë 
vais  vous  rappeler  le  trait  d’un  romain  ,-  quL 
étant  à i’artioie  de  l^rnort  ; fît  rieriir  SCS  trois 
fils , et  leur  donna. un  fàisceâtude  baguettes/ 
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en  leur  disant  de  le  roui]  >re  : ils  y essayèrent 
tous  les  trois  j mais  inutilement.  II  le  reprit, 
et  les  prenant  Tune  après  l’autre,  iî  les  rom- 
pit en  leur  disant  : lien  sera  de  vous  comme 
de  ses  baguettes,  lumen  et  la  paix  vous  ren- 
dront heureux,  et  la  discorde  vous  fera 
tomber dansie  orécipice.  Il  ensèrade  meme 
de  nous;  tant  que  nos  haines  dureront,  nos 
ennemis  conserveront  quelque  espoir.  Ju- 
rons tous , citoyens , d’ètre  toujours  unis , 
et  de  ne  mettre  bas  les  armes  que  lorsque  la 
liberté,  l’égalité,  seront  légalement  recon- 
nues de  tout  l’univers. 

O tout  puissant  Dieu  de  bonté,  que  l’on 
a méconnu  silong-tems  dans  ce  siècle , con- 
sacré jadis  à l’ignorance  et  à la  superstition  ; 
toi  qui  a fait  un  devoir  à l’homme  de  défen- 
dre , de  protéger  et  de  chérir  son  sembla- 
ble ; toi  qui  réserves  les  derniers  supplices 
à ces  rois  eonquérans  , barbares  ; qui  leur 
fera  rendre  compte  de  chaque  goutte  de 
sang  qu’ils  auront  versé  inutilement , vois 
d’un  œil  de  bonté  nos  armes  invincibles , 
qui  ne  seront  désormais  employées  que 
pour  venger  la  patrie  et  l’innocence  op- 
primée. 


